1488. La bataille de Saint-Aubin fatale à la Bretagne
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1461, Louis XI devient roi de France, bien décidé à renforcer le pouvoir de la monarchie au détriment des principautés. Alors que les ducs de Bretagne ont entretenu jusque-là des rapports de neutralité avec leur puissant voisin, le climat se dégrade rapidement. Le duc François II (1458-1488) essaie par tous les moyens de défendre l'indépendance de sa principauté, mais à la fin des années 1480, la guerre devient inéluctable. Le 28 juillet 1488 à Saint-Aubin-du-Cormier, au nord-est de Rennes, près de Liffré, les troupes de Louis XI infligent une sévère défaite à l'armée bretonne. La Bretagne conservera cependant son indépendance, mais passera sous la tutelle du roi de France. 
Entre le roi de France et les principautés dont fait partie la Bretagne, le contentieux est lourd. Les rois ne peuvent tolérer la politique de souveraineté des Montfort, famille des ducs de Bretagne, pas plus d'ailleurs que celle des comtes de Provence ou des ducs de Bourgogne. 
La difficile indépendance de la Bretagne 
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François II s'intitule «duc par la grâce de Dieu», ce qui sous entend qu'il ne reconnaît aucun pouvoir supérieur au sien. La Bretagne mène une diplomatie autonome, émet monnaies d'or et d'argent, entretient une armée et interdit l'appel en justice à Paris. 
L'Etat breton, repose sur des services efficaces comme la chancellerie (qui rédige et expédie les textes ducaux), la Chambre des comptes (qui contrôle les finances), le conseil ducal (qui gère les affaires du duché) et les Etats (qui délibèrent sur l'impôt et conseillent le duc). 
François II peut aussi compter sur les élites intellectuelles, formées en partie à l'université de Nantes, et sur les chroniqueurs qui relatent les hauts faits des ducs et distillent dans l'opinion le message indépendantiste. 
En Bretagne, cette politique n'est pas du goût de tous, et en mars 1487, une soixantaine de nobles fait appel au roi pour chasser les conseillers du duc, chargés de tous les maux. 
La guerre 
A la fin du mois de mai 1487, l'armée royale entre en Bretagne et s'empare sans difficulté de Châteaubriant, Vitré, Ancenis et Clisson, aux mains des opposants à François II. En route vers Vannes, l'armée royale prend et saccage Ploërmel au passage. Il ne faut pas trop s'arrêter sur la cruauté de tel ou tel épisode. La terreur est déjà au XVe siècle un excellent moyen de mener une guerre efficace et rapide. Vannes capitule le 5 juin. 
Nantes résiste 
Les événements semblent tirer à leur fin, quand la résistance de Nantes remet en cause une fin annoncée. Le 3 août, les assiégés font une sortie et attaque l'armée royale qui se retire. La guerre n'est pas gagnée pour autant. 

L'Etat breton met à profit l'hiver pour consolider les murailles, renforcer les garnisons et trouver de l'argent. 

Le maréchal de Rieux, chef de l'armée bretonne passé au service du roi, fait dissidence, revient au service du duc et reconquiert quelques places fortes appartenant aux Rohan. 
Au printemps 1488, les hostilités reprennent avec les beaux jours. L'armée royale change de tactique. Plutôt que d'errer de places fortes en places fortes, son chef, Louis de La Trémoille, décide de tenir fermement la zone frontalière avant de s'engager plus avant en terre ennemie. 
Pendant ce temps et alors que les forteresses tombent les unes après les autres, l'armée ducale tarde à se réunir dans la région rennaise. Alors que les anciens, comme Rieux, refusent une bataille rangée, les jeunes ne rêvent que d'en découdre, situation de toutes les époques. 
La bataille de Saint-Aubin-du-Cormier 
Sans trancher entre les deux solutions, l'armée bretonne se rend à Saint-Aubin-du-Cormier, où elle rencontre l'ennemi à l'improviste. Le 28 juillet 1488, la confrontation à lieu sur la lande. L'armée bretonne est divisée en trois corps : le premier est commandé par Rieux et comprend les lances ducales, c'est-à-dire l'armée de métier, renforcées de 300 archers anglais. Ce sont eux qui doivent subir le choc le plus violent. Le corps de bataille, au centre du dispositif, comprend un ensemble assez composite de 5.000 hommes sous le commandement du comte d'Albret. L'arrière-garde, sous la tutelle du baron de Châteaubriand, compte 2.000 cavaliers, en réserve. 

6.000 morts bretons 
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L'armée française s'organise de la même façon, avec un corps de bataille commandé par La Trémoille en personne. Le combat s'engage par un duel d'artillerie qui désorganise les deux camps. La bataille commence bien pour les Bretons qui avancent au contact, tandis que les troupes royales reculent de 100 pas. Mais une erreur du capitaine Blair, chef des auxiliaires allemands, provoque un rentrant dans le front. 400 hommes d'armes à cheval se jettent alors au centre du dispositif et le brise. Alors que l'arrière-garde bretonne ne réussit pas à stopper cette trombe, l'armée royale s'élance dans la brèche et le carnage commence, 6.000 hommes de l'armée bretonne restent sur le terrain. 

La Bretagne sous tutelle royale 
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La Trémoille veut profiter de l'effet de sa victoire et envoie une délégation sommer la ville de Rennes de se rendre. La réponse est énergique et fière : « Nous ne craignons le roi ni toute sa puissance. Et pour ce, retournez au seigneur de la Trémoille, et lui faites le rapport de la joyeuse réponse que nous vous avons faite». Par contre, Dinan et Saint-Malo tombent rapidement. François II renonce alors à la lutte et est contraint à négocier. Les clauses du traité sont finalement assez molles. Une seule mérite d'être retenue : les filles du duc ne pourront se marier qu'avec l'assentiment du roi, et François II n'a que deux filles... 

Au total, la situation est critique : le duché conserve son indépendance, mais sous tutelle royale. L'armée bretonne a montré ses qualités comme ses limites, et la principauté est exsangue. 

Dernière conséquence de la défaite : le duc François II meurt de chagrin en septembre 1488, laissant le pouvoir à une enfant de 12 ans... Anne de Bretagne 
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